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RUDOLF STEINER  

Nous faisons aujourd  hui effectivement cette expérience 

- il nous faut toutefois âtre parfaitement au clair là-dessus - 

que les régions inconscientes de nos âmes ont un contenu beaucoup 

plus riche, en dépit de tout notre matérialisme, que celui dont 

nous pouvons en général  prendre conscience. 

Mais cela va encore plus loin - et j'en viens ici à un point 

très important au stade d'évolution actuellement atteint par 

l'humanité. Cela va si loin qu'actuellement l'être  fitunain  n'est 

généralement pas en mesure de penser, d'éprouver, de ressentir 

vraiment de façon complète ce qui pourrait en fait âtre pensé, 

éprouvé, ressenti en lui. L'âtre humain est virtuellement capable, 

aujourd'hui, de pensées, de sentiments, d'impressions beaucoup 

plus intenses que ceux que lui permet, aimerais-je dire, la 

substantialité grossière de son organisme. De ce fait découle 

une certaine conséquence, à savoir que dans la période actuelle 

de l'évolution de l'humanité nous ne sommes pas capables, au 

cours de notre existence terrestre, de mener jusqu'à leur plein 

développement nos dispositions innées. Le fait que nous mourions 

jeunes ou vieux a en réalité peu d'influence sur cet état de 

choses. C'est un fait que l'âtre humain, à quelqu'âge  qu'il meure, 

ne peut, en raison de la substantialité grossière de son orga-

nisme, vivre et développer pleinement ce qu'il vivrait et déve-

lopperait s'il était précisément doué d'une organisation corpo-

relle plus subtile, plus délicate. Et c'est ainsi que, tandis que 

nous vivons dans l'incarnation terrestre - et comme je viens de 

vous le dire, que nous franchissions jeunes ou vieux la porte de 

la mort - il subsiste un certain résidu de pensées non élaborées, 

d'impressions et de sentiments non élaborés que pour la raison 

indiquée précisément nous ne pouvons vraiment pas élaborer 
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Nous mourons tour  aujourd'hui en laissant des pensées, des sentiments, 

des impressions dans un état d'inachèvement. Ces pensées, ces sentiments, 

ces impressions  -  et, je dois y revenir sans cesse, l'âge auquel nous 

mourons n'importe pas en l'occurence - sont présents, dans cet état d'ina-

chèvement, et nous éprouvons tous, en fait, après avoir franchi la porte 

de la mort, le désir de continuer à penser, de continuer à ressentir, de 

continuer à éprouver des impressions dans l'univers terrestre. 

Mesurons la portée de cet état de fait. C'est après la mort seulement 

que nous acquérons la liberté de donner une forme achevée à certaines 

pensées, à certains sentiments, à certaines impressions. Nous accompli-

rions beaucoup plus de choses sur terre si nous pouvions vivre et déve-

lopper pleinement ces pensées, ces sentiments, ces impressions durant 

notre existence terrestre. Nous ne le pouvons pas. C'est un fait qu'au-

jourd'hui chaque être humain pourrait, à proportion de ses dispositions 

innées, accomplir beaucoup plus de choses qu'il n'en accomplit effective-

ment. Il n'en était pas ainsi aux époques antérieures de l'évolution de 

l'humanité, lorsque les organismes étaient plus subtils, qu'il existait 

une certaine perception consciente du monde spirituel et que les êtres 

humains pouvaient agir à partir de l'esprit. Les êtres humains accomplis-

saient alors, en règle générale, tout ce qu'ils pouvaient accomplir en 

vertu de leurs dispositions innées. Bien que l'être humain soit aujourd' 

hui si fier de celles-ci, les choses se passent comme il vient d'être 

décrit. 

Puisqu'il en est ainsi, on pourra reconnaftre  qu'il est aujourd'hui 

nécessaire de ne pas laisser perdre pour la vie terrestre ce que les 

morts emportent sans en avoir achevé l'élaboration lorsqu'ils franchissent 

la porte de la mort. Cela n'est possible que si nous cultivons effective-

ment, si nous maintenons effectivement, dans le sens dont il a souvent 

été question, le lien avec les morts selon les indications de la science 

spirituelle; que si nous nous efforçons de rendre conscient, pleinement 

conscient, le lien avec les morts auxquels nous sommes liés par le karma. 

Alors les pensées que les morts n'ont pas menées jusqu'à leur terme 

pourront en passant par notre âme trouver leur chemin pour entrer dans 

le monde, et ainsi ces pensées  -  ces pensées que le mort peut avoir parce 

qu'il est libéré du corps - agiront dans nos âmes. Car nous ne pouvons pas 

non plus mener nos propres pensées jusqu'à leur achèvement, mais ces 

pensées-là peuvent agir. 

Nous voyons par là que ce que le matérialisme nous a apporté devrait 

erg  même temps nous rendre attentifs à la nécessité, à l'absolue nécessité 

pour le présent et pour le proche avenir de chercher une relation concrète, 

réelle, avec les esprits des morts. 

(Conférence du 5 mars 1918. GA 181 pp. 69-71. Trad.:P.H. Bideau) 
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A PROPOS IDE L'AUTOBIOGRAPHIE DE RUDOLF STEINER 

Si l'on aborde l'Autobiographie comme une biographie ordinaire, on sera 
vite déçu: pas d'effet descriptif sensationnel, attrayant, anecdotique 
entraînant le lecteur comme dans un rêve. Rien de cela, sauf quelques récits 
savoureux et poétiques de l'enfant qui apprend à écrire, joue avec les 
gamins de son âge, se fait gronder à l'école, jouit d'un beau paysage; ou 
encore l'extraordinaire maturité intérieure de l'adolescent passionné par 
la géométrie, l'expérience scientifique ou la lecture de Kant. 

L'Autobiographie ne vise pas à bercer le lecteur dans les sensations 
du moment mais à l'éveiller à lui-méme  par les réflexions qu'elle suscite. 
Elle est, non pas un tableau extérieur, mais un cheminement intérieur. C'est 
ce chemin vécu concrètement que Steiner nous invite à suivre pas à pas, dans 
un état d'éveil qui exige un effort soutenu. 

Mais que de richesses l'on découvre alors! La lutte menée par un indi-
vidu exceptionnel pour relier entre eux deux mondes apparemment opposés: 
celui des sens et celui de l'esprit, vécus intensément l'un comme l'autre. 
La découverte des hommes qui l'entourent, et avant tout la qualité des 
rencontres avec autrui: amour et intérêt  pour cet autre, même  s'il est 
radicalement différent de soi. La lucidité pour les défauts et faiblesses 
n'affecte jamais la perception et l'appréciation des qualités d'autrui ni 
le respect pour lui; superbe leçon de générosité sans bornes, de tolérance, 
de tact social, d'accueil envers chacun sans porter atteinte à la liberté. 
Ce trait de la personnalité de Steiner est attesté par le témoignage de tous 
ceux qui l'ont rencontré de son vivant. Il aimait la vie sous toutes ses 
formes pour la richesse qu'elle nous révèle. Tout en étant critique, il 
appréciait son époque dans ses aspects positifs nécessaires à l'évolution 
humaine, particulièrement la pensée scientifique: mais personne autant que 
lui n'en a perçu tous les dangers. Nous découvrons la vie sociale (les ou-
vriers entre autres), artistique, scientifique, littéraire du moment, éclai-
rée d'une lumière singulièrement pénétrante et révélatrice quant au passé et 
à l'avenir. Nombre de ces réflexions s'avèrent aujourd'hui encore d'une 
grande actualité. 

Nous y découvrons enfin le chemin de l'anthroposophe, du pionnier, 
creusant peu à peu la route menant de la pensée rationnelle à la pensée 
vivante capable de pénétrer en pleine lucidité dans les profondeurs du monde 
spirituel. Nous en suivons toutes les étapes à travers la souffrance, 
l'ombre, la solitude. Mais jamais cette lutte ne se projette sur le plan 
extérieur. Steiner n'a été ni un marginal ni un révolutionnaire. Il s'est 
lui-méme  expliqué là-dessus. Toute son attitude atteste la fécondité des 
six exercices pour la vie intérieure décrits dans l'Initiation. Pour Steiner 
lui-méme,  qui a analysé avec une étonnante perspicacité les plus grands 
esprits de son. époque (Nietzsche particulièrement) le chemin a été rude, 
et l'accession au Mystère de Golgotha en fut l'épreuve la plus marquante et 
la plus décisive. C'est là un exemple et un encouragement. 

Sous l'aspect historique, nous voyons naître organiquement si l'on peut 
dire, dans le cadre de la Section allemande de la Société théosophique, le 
courant anthroposophique et tout ce qui en découle, notamment l'importance 
et le r8le de l'impulsion artistique. Le récit ne va pas au-delà de 1913 et 
n'esquisse que très brièvement la séparation d'avec la Société théosophique. 
Ce n'est ni un rejet ni une révolution, mais une nécessité karmique liée 
à la mission de R. Steiner. Le karma passé et futur se dessine en filigrane 
à travers toute cette biographie. On ne peut, dans un court aperçu, épuiser 
les richesses de ce livre. Je mentionnerai encore un aspect qui me semble 
important, c'est la tonalité, l'atmosphère dans laquelle baigne ce récit 
dépourvu de sentimentalité et de recherche d'effet personnel, mais intensé-
ment vécu, empreint de chaleur, de modestie et d'un constant souci de respec-
ter la liberté d'autrui. Ce respect de la liberté d'autrui s'adresse aussi 
au lecteur, lequel est invité, s'il le veut bien, à participer à cette aven-
ture intérieure. Car l'Autobiographie porte la marque de toutes les oeuvres 
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écrites de R. Steiner: l'intention pédagogique de stimuler l'éveil indivi-
duel grâce à l'effort fourni par le lecteur lui-même.  Steiner l'a admira-
blement résumé à la page 205 du tome II, en quelques phrases qui me parais-
sent fondamentales: 

"Un livre anthroposophique correctement conçu ne saurait se contenter de 
fournir des informations; son r8le  est avant tout d'éveiller  la vie spiri-
tuelle du lecteur.Le  livre n'est pas destiné seulement à étre  lu; il doit 
provoquer des expériences intérieures: bouleversements, tension et détentes. 

Je sais parfaitement que la force intérieure inhérente à mes livres est 
encore bien insuffisante pour déclencher une telle expérience dans l'âme 
du lecteur. J'ai égalenent  conscience de la lutte que j'ai menée à chaque 
page pour réaliser le mieux possible cette intention. Le style choisi ne 
laisse pas transparaître mes impressions subjectives. En rédigeant mes 
ouvrages, j'ai refoulé émotions profondes et sentiments chaleureux. J'ai 
écrit dans un style assez sec et mathématique. C'est la seule manière 
d'éveiller le lecteur et de l'amener à créer lui-mâme  cette chaleur et 
cette sensibilité. Si l'on se contente d'un état de conscience amoindri 
pour simplement suivre l'auteur, cet éveil ne se produira jamais." 

Pourquoi une fin si brusque, comme tronquée? La maladie, la mort, mais 
peut-étre  surtout ceci: à partir d'un certain moment, la biographie de 
Steiner se confond avec celle de la Société. Oserait-on dire: avec celle 
de l'Etre Anthroposophie ? 

Tel qu'il nous est offert, ce livre peut devenir pour nous un guide, 
un modèle, une référence dans la vie, un véritable compagnon de route. 

Colette Ducommun. 

"Mein Labensgang"  

Rudolf Steiner a donné à son autobiographie le titre "Mein Lebensgang". 
La langue française  ne semble pas offrir d'équivalent pour rendre le substan 
tif, composé de deux éléments pourtant simples, dont l'union nous invite à 
considérer le mouvement de la vie (Leben) que caractérise l'un des trois 
verbes humains par excellence: marcher (gehen, d'où der Gang). La difficulté 
vient de ce second terme, car il présente en fait trois aspects.  Une vie 
est d'abord une succession d'événements et d'expériences intérieures qui 
tracent un certain cheminement:  c'est celui que jalonne la chronologie, 
qui reçoit du rythme des septaines  sa véritable forme, accessible à l'obser-
vation éclairée par la pensée. Mais ce cheminement est inséparable d'une 
manière d'aborder les situations de la vie,d'une démarche  où la personnalité 
s'exprime sur un mode artistique (  ne serait-ce pas là le véritable sens de 
l'expression "art de vivre"?).  La démarche fait appel à un sens artistique 
chez celui qui cherche à saisir le comment du cheminement. Enfin, voir quel 
cheminement suit autrui, et avec quelle démarche, conduit à entrer en 
relation, de manière souvent imparfaite et obscure sans doute, avec une 
réalité qu'il n'est pas facile de désigner d'un mot - disons avec la force 
vive qui l'anime tout au long de sa destinée, et dans laquelle s'exprime 
la nature profonde de sa mission terrestre. 

Etudier l'autobiographie de Rudolf Steiner, c'est découvrir progres-
sivement  combien ces trois aspects sont élevés chez lui à un haut degré 
de transparence à la réalité spirituelle. Quant au choix de ce titre, qui 
exprime une réalité de toute biographie, il apparaît comme un acte d'objec-
tivité et de fraternité sans réserve. 

C'est ici qu'il faut faire une remarque supplémentaire. Ce double 
caractère est renforcé - et non pas atténué comme pourrait le laisser croire 
une conception étroite de l'originalité - par le fait que l'Autobiographie 
de Rudolf Steiner n'est pas la première à porter ce titre, qu'avait déjà 
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cilisé  en 1874 Friedrich Theodor Vischer (1807-1887). Cette coincidence  
a coup sûr  voulue - Rudolf Steiner connaissait parfaitement l'oeuvre de 
Vischer - peut d'autant moins nous laisser indifférents que, par la place 
quo lui font les conférences sur le karma (8 et 9 mars 1924, cf. Karma I) 
i]  n'est pan pour nous un inconnu. Dès 1917 toutefois, Rudolf Steiner avait 
mis en lumière ln position éminente, dans la vie spirituelle de l'Europe,  
de ce t observateur vigilant des formes do pensée de son époque, l'un des 
premiers à attirer l'attention sur les limites du darwinisme: "Je crois que 
des hommes comme F. Th. Vischer auraient pu effectivement, à partir de leur 
science et de leur philosophie, trouver le lien avec la science spirituelle 
...  Mais Vischer mourut peu après (1). Et c'est ainsi qu'a pris naissance 
sans sa collaboration ce qui sous la forme de la science spirituelle que je 
défends constitue le fondement de mes écrits et de mes conférences" (11 juin 
1917). Ainsi que nous l'apprend la seconde préface (1923) de l'Epistémologie  
de la ensée oethéenne, Vischer avait accueilli favorablement l'essai sur 
l'atomisme 1882 ,  premier texte que Rudolf Steiner ait destine a la publi-
cation. On comprend pourquoi l'Epistémologie  fut envoyée à Vischer dès sa 
parution en novembre 1886: Karl Julius Schröer  excepté, Vischer fut l'un 
des seuls représentants de la vie culturelle qui ait témoigné de l'attention 
au jeune Rudolf Steiner et une véritable compréhension pour les premières 
étapes de son oeuvre philosophique. Mais il y a ici autre chose en jeu 
qu'une relation personnelle. En Vischer, le jeune Rudolf Steiner avait ren-
contré une personnalité dont toute l'attitude manifeste une quête de 
l'esprit; les conférences de mars 1924 prolongent et approfondissent cette 
expérience en laissant entrevoir que le difficile cheminement de Vischer 
résulte d'une tension entre un karma du passé et un karma d'avenir. On ne 
peut guère douter que, liée à un certain moment à l'arabisme, l'individua-
lité de Vischer soit destinée un jour à s'insérer dans le courant anthropo-
sophique  (2). 

Paul-Henri Bideau 

L'IMPULSION MICHAELIQUE A LA TELEVISION 

Le 19 août dernier sous le titre: "L'AVENTURE - Les années perdues", 
la télévision programmait une émission due à Frédéric Rossif. Celle-ci, 
s'appuyant sur une recherche documentaire sérieuse, retraçait le chemin 
parcouru par Jésus à partir de la douzième année en direction de l'Inde, 
sous le nom vénéré par les Orientaux de Saint Issa. Des rouleaux détenus 
par les Lamas thibétains relatent les épisodes de ce voyage et du retour 
vers Israël à 27 ans, à travers la Perse et l'Egypte, pour que s'accomplisse 
la mission de Jésus-Issa en recevant en lui l'entité du Christ, mission 
reconnue par les habitants de l'Orient. 

En seconde partie une étude de l'impact des premiers conciles sur 
l'évolution déviationniste du christianisme occidental, devenu par là 
catholicisme romain, ajoutée à une relation historique du cheminement du 
Saint Suaire et de la Sainte Lance cl8turait concrètement cette émission. 

Le 6 septembre au débat de l'émission *Les Dossiers de l'écran" figu-
rait le thème de la réincarnation. Trois faits semblent importants au cours 
de ce débat. En premier notons la présence sur le plateau de Jean -Francis 
Crolard, auteur de "Renaître après la mort", qui a cité ses sources, dont 
en premier et à plusieurs reprises: Rudolf Steiner. Notons également la 
position confuse prise par le père Biondi, aumônier spécialiste du problème 
de la réincarnation, qui confondant de prime abord spiritisme et réincarna-
tion, sous le terme d'"Esprits parasites" a été amené à conclure que 

1)I1  est à noter que Rudolf Steiner et lui ne se sont jamais rencontrés 
sur le plan physique. 

2) Voir: Wolfgang Schuchhardt, Friedrich Theodor Vischer. Eine karmische 
Studie. Mitteilungen aus der anthroposophischen Arbeit in Deutschl and, 
Pâques 1 981, pp. 32-38. 



l'Eglise ne condamnait pas le principe de la réincarnation, l'admettant même  
pour des âmes peu évoluées moralement dans un but de perfectionnement. Enfin, 
pour la première fois dans des émissions centrées sur le "non-matériel", les 
partisans du matérialisme, minoritaires, ont fait figure de naifs.  

Ces émissions font apparattre  à l'évidence que le fer de lance de 
l'impulsion michaëlique  à notre époque peut et doit ouvrir des brèches 
jusque dans les réalisations techniques où l'impulsion ahrimanienne est la 
plus puissante. 
Ne devons-nous pas en tirer un enseignement relatif à notre comportement 

face à ces techniques? 
Tout l'enseignement de Rudolf Steiner nous enjoint de faire preuve de 

vigilance à l'encontre d'une certaine forme de"mysticisme" en anthroposophie. 
La démarche rosicrucienne, fondement de cet enseignement, ne saurait vaincre 
le mal en le rejetant à la manière des Esséniens, relatée dans le Cinquième 
Evangile, ni en le recouvrant du voile épais de la bonne conscience indivi-
duelle. 

Le soldat de Michaël  ne doit-il pas au contraire faire pénétrer, partout 
où son karma le place, l'impulsion de l'esprit du temps dans le monde des 
humains incarnés et de la matière? A cette seule condition, le courant du 
mal, qui est une des composantes fondamentales de l'évolution de l'homme 
et du cosmos, pourra en dépit de son retard sur cette évolution servir le 
courant du bien. Ainsi dans un avenir lointain dont l'homme est comptable 
le courant du mal bénéficiera de la rédemption. 
Pour emprunter cette voie solaire le marcheur doit s'efforcer d'arborer 

le manteau blanc d'une éthique sans taches, dont trois pas dans le domaine 
moral pour un pas dans le champ de la connaissance travailleront à le revê-
tir. Sans cela la lumière solaire éclairera les taches du vêtement au liai 
d'éclairer le chemin. 
De quel libre choix dispose donc alors celui qui a choisi d'être le 

porteur de l'impulsion michaëlique  au travers de l'anthroposophie, qui, 
rappelons-le, n'est qu'un moyen, une nourriture, et non une fin en soi et 
ne saurait être animée d'un esprit de chapelle. 

Seule une véritable prise de conscience individuelle, élevée au niveau de 
la pensée vivante, peut apporter à chacun une réponse à cette question. 
Sans toutefois oublier le fait que la pensée-reflet représente pour l'être 
humain une base essentielle pour l'édification de la pensée vivante et que 
le point d'appui de la pensée-miroir est matière et mort, domaine d'Ahrimane,  
Domaine que nous devons prendre en considération sous peine de nous renier 
et de ne plus pouvoir vivre la Parole de Vérité de Rudolf Steiner: 

Avec fermeté je prends ma place dans l'existence, 

Avec sûreté j'avance sur le chemin de la vie, 

L'amour est vivant au coeur de mon être, 

D'espérance je marque tout mon agir, 

Ma confiance je place en tout penser. 

Ces cinq vertus me conduiront au but, 

Ces cinq vertus m'ont donné l'existence. 

André Guilbaud. 

ERWIN THOMALLAt  

Nous venons d'apprendre que notre ami le peintre Erwin Thomalla a franchi 
le seuil du monde spirituel le 28 septembre 1983. Il était né le 8 décembre 
1925. Les membres de la région parisienne se souviennent sans doute des 
cours qu'il donna à plusieurs reprises rue de la Grande Chaumière. Durant 
de nombreuses années il a donné son enseignement aux participants à la 
Semaine de langue française au Goethéanum, dont il était un discret mais 
précieux soutien. 

La rédaction. 
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NADINE _BAZIN  12 janvier 1927 --  6 août 1983 

La personnalité de Nadine Bazin restera toujours liée au développement 
de la pédagogie R. Steiner en Franco, et particulièrement à l'école de la 
rue d'Alésia qui déménagea à Verrières à Pâques 1977. 
Nadine Bazin est liée au destin de cette école depuis les origines. Avant 
même que l'idée d'une école à Paris se concrétise, Nadine Bazin s'était 
liée à l'anthroposophie, se joignant souvent au petit groupe de jeunes 
anthroposophes qui se réunissait alors chez Mlle Grabois et Mme Protsenko  
à Montmorency. 
Lorsque l'idée d'une école à Paris commença à prendre corps, Nadine Bazin 
partit à Stuttgart suivre le séminaire pédagogique. Elle était le professeur 
pressenti pour la première classe et s'y préparait de tout son être. 

Elle en prit effectivement la responsabilité le jour où, le ler octobre 
1955,1'école  de la rue d'Alésia ouvrit ses portes avec quatre classes et 
un jardin d'enfants. Nadine Bazin  trouva là. le lieu terrestre où les facul-
tés qui l'animaient purent prendre corps. 

Nadine Bazin portait en elle un idéal de l'être humain tout empli de 
pureté. On serait tenté de dire, l'idéal de l'Homme avant la chute. Le 
destin de l'homme terrestre confronté aux obstacles qui entachent la pureté 
initiale, qui semblent l'éloigner de son origine lumineuse, était pour elle 
une réelle souffrance, un vrai drame. Elle vivait ce combat comme une attaque 
venant s'opposer à son idéal intérieur. On ne s'étonnera alors pas que Nadine 
Bazin ait été pendant de longues années une Eve inoubliable dans le Jeu du 
Paradis. Elle n'interprétait pas le r81e,  elle était une Eve. Et lorsqu'à 
la fin de ce jeu Eve écrase la tête du serpent, c'est de toutes les fibres 
de son être que Nadine Bazin accomplissait cet acte. 

Cette image toute pure de l'être humain, Nadine Bazin savait la déposer 
dans l'âme des enfants qui lui étaient confiés. Ses qualités intérieures 1» -i   
permettaient de transmettre de façon exceptionnelle la sagesse contenue dans 
les contes, les légendes, les récits sur les périodes post-atlantéennes...  
Les périodes sur la botanique et sur l'homme et les animaux ont laissé dans 
le souvenir de ceux qui les ont vécues un sentiment d'amour et de religiosi-
té profonde. La vie terrestre de Nadine Bazin fut un dévouement total et 
sans limites aux enfants, aux élèves. Ceux-ci l'aimaient et la respectaient 
parce qu'ils savaient qu'elle les connaissait jusqu'au plus profond d'eux- 
A  memes.  

C'est en 1959 qu'il me fut donné de rencontrer Nadine Bazin pour la première 
fois. Ce fut alors un don d'espoir et de bonté. J'étais dans ma huitième 
année. Mes parents cherchaient pour mon frère et moi une école qui nous 
accueillerait avec attention et amour. J'entrais ainsi en deuxième classe 
à l'école d'Alésia. Mlle Bazin fut mon professeur de classe. 
Aujourd'hui, moi-même professeur de Classe à Verrières, je peux mesurer 
tout ce que Nadine Bazin a pu déposer et éveiller en nous. 

Nadine Bazin vécut toutes les métamorphoses - parfois douloureuses  - 
que traversa notre école. Elle en souffrit sans aucun doute beaucoup. Mais 
jamais son idéal intérieur et sa force morale ne s'amoindrirent. Bien au 
contraire, Nadine Bazin apporta à notre école une lumière d'amour, de droi-
ture et de dévouement qui jamais ne vacilla. 

Notre école a 28 ans, l'âge qu'avait Nadine Bazin lorsqu'elle débuta 
son activité pédagogique. Nous avons cette année une douzième classe et 
sommes à la veille de déposer les plans d'un vaste projet de construction 
dont le coeur sera une salle des fêtes. L'école, en tant que telle, est 
parvenue à une étape importante de sa biographie. 

Quelques jours avant de quitter la terre, Nadine Bazin nous fit parve-
nir un don pour le financement de la construction. Le lien de Nadine Bazin 
avec cette école qui entre dans sa cinquième septaine prend à présent toute 
sa réalité au-delà de l'espace et du temps. 

Jacques Monteaux 
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LE CONGRES ANTHROPOSOPHIe  BE SEPTEMBRE EN ALSACE 

Les 24 et 25 septembre les branches anthroposophiques d'Alsace se réuni-
rent à Albé (67) autour du thème:" patrimoine spirituel de l'Alsace". Les 
membres des branches Novalis, Louis-Claude de St Martin, Mathias Grünewald 
et Raphaël ainsi que du groupe de travail St Paul s'étaient partagé les 
domaines à approfondir. Doux conférences au programme nous invitaient à 
revivre les destinées particulières de Sainte Odile et d'Edouard Schuré. 

C'est Jean Meyer de Strasbourg qui présenta la première. Avec une déli-
catesse qui imprégnait jusqu'à son langage, une honnêteté cristalline,il  
déroula devant nous la trame sobre de la légende. Tout ce que nous livre la 
tradition découle d'un seul et même document dû à un moine anonyme du IXe 
siècle. De là se sont détachées une douzaine de variantes. Le mérite du 
conférencier fut son respect de l'image. Et ce fut donc elle qui nous habita 
avec cette force voilée particulière, pourtant égale à la force probante des 
faits historiques catalogués. 

L'image nous place au coeur de mystères. Et le mystère continue à nous 
travailler. Quel fut le rôle  du père d'Odile? Le duc Etticho, tout en la 
poursuivant de ses persécutions, fut pourtant celui qui mit à la disposition 
de sa fille tout ce qui a matérialisé sa spiritualité. La moitié de l'oeuvre 
consacrée à Odile nous parle de son père. Sans lui, pourrions-nous percevoir 
le parcours et les actes hautement spiritualisés que l'on n'exprimait qu'à 
travers des images et que l'Eglise  romaine tenta par tous les moyens d'effa-
cer et d'occulter? Le fait est qu'Odile continua à exercer tant sur les 
masses populaires que sur les personnalités marquantes de tous les temps 
un attrait difficilement explicable. 

Peut-être  le monde pressent-il ce que R. Steiner nous aide à comprendre: 
Sainte Odile fut le lien vivant de quatre grands courants: courant hyperbo-
réen, représenté par son père, courant du sud et de l'hellénisme, porté par 
l'Eglise, courant de l'ouest à travers l'Irlandais Erhard et son frère Hidulf,  
courant de l'est, incarné par le demi-frère Hugo préfigurant le courant du 
Graal. Elle déplaça le centre sacré ancestral de Hohenburg vers le lieu 
d'Arlesheim d'où devaient jaillir des forces d'avenir. 

Une fresque de Sainte Odile portant un calice au fond duquel ne se trouve 
pas le sang mais deux yeux ne veut-elle pas nous montrer que cette personna-
lité réussit sur terre à métamorphoser les liens puissants du sang en rela-
tions libres de l'esprit que l'homme doit pouvoir établir dans le regard 
de sa conscience éveillée? 

Ce samedi merveilleusement chaud et ensoleillé fut ensuite occupé en 
réflexions par petits groupes sur ce même  thème, en exercices artistiques 
et en échanges personnels nés du hasard durant les pauses. 

Le dimanche nous offrit un ciel plus gris, des nuages tourmentés par 
un vent froid, on referma portes et fenêtres  pour se pencher sur un autre 
destin: celui d'Edouard Schuré. 

Autant les documents avaient été rares pour Odile, autant ils foisonnent 
chez cet auteur. Autant le conférencier avait dû se rendre transparent la 
veille, autant Frédéric C. Kozlik de Mulhouse devait montrer de forces, de 
maîtrise,  comme un cocher puissant qui maintient de la voix et du geste, en 
droite ligne les chevaux ensauvagés d'un attelage emporté. Il réussit à nous 
conduire à travers une oeuvre bouillonnante par une succession de citations 
remarquablement bien ordonnées. Il nous a fait éprouver la puissance de cette 
âme, son audace et son courage, son grand orgueil aussi et comment toujours 
d'un regard spirituel Schuré réussit à l'éclairer. 

Nous avons appris comment son chemin conduisit l'écrivain ä la théoso-
phie, comment Marie Steiner l'amena à l'anthroposophie, et la rencontre 
mémorable, chez lui, à Barr avec R. Steiner qui s'ensuivit. 
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Nt  pourtant ce regard clairement ouvert ne semble pas en mesure de se  
.i étacher  des évolutions animiques  et malgré les pressentiments d'un monde 
libéré, d'un monde de l'esprit, l'auteur ne parvient pas à y fonder un 
soutien pour sa vie. Dans la période,extrêmement  douloureuse pour tout 
Alsacion,de la première guerre , Schuré ne peut conserver un point de vue 
objectif. Reniant ce qu'il admirait, il sombre dans le chauvinisme le plus 
élémentaire et vit la douleur de lui asservir toutes ses qualités artisti-
ques. Rejet de l'anthroposophie. Schuré  notera plus tard qu'en toute con-
science il accomplit là son propre suicide spirituel pour n'avoir pas eu 
la force d'assumer la déchirure. 

Tout au long de ces journées, chaque Alsacien éprouva vivement la 
particularité de sa terre natale ou d'adoption, aussi propice au déchirement 
qu'au fanatisme, à l'aveuglement, qu'elle peut l'être  à l'élévation vers 
l'état d'"apatride".  Cet état privilégié qui permet de donner cours aux 
influences spirituelles cosmiques sur terre, permet la guérison et parti-
culièrement peut rendre la vue à ceux qui l'avaient perdue. 

Marie-Eve Sytek. 

L'ANTHROPOSOPHIE A TOULOUSE  

A l'Ascension 1982 , à Prat Communal, dans l'Ariège, une rencontre 
anthroposophique avait réuni près de 60 personnes autour du thème: 

"L'anthroposophie, impulsion spirituelle vivante pour le renouveau de 
de l'agriculture, de la médecine et de la pédagogie" 

Parmi ces personnes, certaines, assez dispersées en Midi-Pyrénées, 
se sont proposé de donner suite à cette impulsion en se retrouvant réguliè-
rement autour des "Bases spirituelles de l'éducation" de Rudolf Steiner. 
Parallèlement, d'autres poursuivaient un travail dans le domaine thérapeu-
tique et un groupe d'initiation à l'eurythmie voyait le jour. 

Au bout d'un an, il s'est avéré important de donner plus d'attention 
à la ville de Toulouse. 

Les 29, 30 septembre et le ler octobre, ont eu lieu, sous l'égide de la 
St Michel, trois journées d'information sur "L'Anthroposophie et ses réali-
sations" à l'"Incunable",  ancienne librairie ésotérique de Toulouse. 

Cette manifestation fut annoncée au public toulousain par la presse 
régionale, sur deux antennes locales, par un affichage sélectionné et des 
invitations personnelles. 

En prélude à ces journées et répondant à la proposition d'une radio 
régionale, nous fîmes une émission de présentation de l'anthroposophie en 
rapport avec la vie de son fondateur: "L'ère nouvelle sera spirituelle ou 
ne sera pas! Comment l'anthroposophie  se propose d'aider l'humanité à naître  
à elle-même". 

Dans le but de se préparer à porter ensemble le contenu spirituel de 
cette manifestation, les six membres toulousains de la Société anthroposo-
phique se sont réunis le mercredi 28 au soir autour de "L'Imagination de 
la St Michel" de Rudolf Steiner. 

_Déroulement  des trois journées: 

Le jeudi 29 - Rudolf Steiner et l'anthroposophie - Voies scienti-
fique, artistique et initiatique. 

Le matin, le docteur Gérard Courrèges commença son exposé par une 
esquisse biographique de Rudolf Steiner, éclairant l'appellation de science 
spirituelle donnée à l'anthroposophie, que celui-ci devait fonder. Ensuite 
il approfondit l'importance de la rencontre de Rudolf Steiner avec les 
écrits scientifiques de Goethe où le savant et l'artiste se fécondent 
réciproquement. Cela l'amena naturellement à présenter les voies scientifi-
ques et artistiques que Rudolf Steiner a ouvertes à l'homme moderne. 
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L'après-midi Jacques Masanell présenta la voie initiatique anthropo-
sophique  en la situant dans son originalité propre et dans ses rapports 
avec les autres courants ésotériques. 

Le soir Gérard Courrèges fit une conférence publique: "L'anthroposophie,  
chemin de vie"; comment l'individu se trouve invité, sous la conduite des 
forces naissantes de son propre Je, à épanouir les facultés subtiles qui 
sommeillent en lui et à refondre ses modes de penser de sentir et de vouloir. 

Vendredi 30 - Médecine et science spirituelle. Art et thérapie. 

Gérard Courrèges anima la journée. Le matin il invita les participants 
â se présenter et en profita pour raconter au travers de sa quête personnel-
le, sa rencontre avec l'anthroposophie; reprenant les éléments d'épistémolo-
gie de la veille, il essaya de montrer comment on peut renouveler l'art de 
guérir, si ceux qui le pratiquent enracinent leur activité thérapeutique 
dans une connaissance vivante de l'homme et des règnes naturels. Il fut 
souvent fait appel à la plante pour comprendre l'homme, pour le nourrir et 
le soigner. 

L'après-midi fut l'occasion d'aborder l'art et ses forces de créativité, 
qui lui confèrent une place de choix en médecine anthroposophique;  non seule-
ment par la pratique d'activités artistiques spécialement thérapeutiques 
qui interpellent de façon différenciée l'activité intérieure du malade,l'ai-
dant  à renaître  un peu plus à lui-même, mais aussi par la possibilité pour 
le thérapeute de se "recréer" en développant en lui les forces du coeur, 
véritable source d'un nouvel Art de guérir. 

Samedi ler octobre - le matin: Agriculture biologique-dynamique: 
médecine de l'organisme terrestre. 

Francis Delwick, agriculteur de la région a présenté les bases de la 
biodynamie à la lumière de l'anthroposophie. Il donna une image vivante de 
sa relation à la terre , montrant aux participants comment l'homme d'aujour-
d'hui porte la responsabilité de la fécondité à venir de la terre. Il en 
profita pour annoncer la création d'un organisme agricole sous la forme d'un 
GFA (groupement foncier agricole), la naissance prochaine d'une association 
pour aider à la recherche, la mise en application et la diffusion de la 
culture biodynamique.  

- l'après-midi: connaissance de la nature humaine 
et pédagogie. 

Madame Odette Tourot-Jung, professeur à l'école Perceval de Chatou nous 
a permis de pénétrer dans la substance de l'art pédagogique que nous devons 
à Rudolf Steiner. Elle décrivit "l'aventure" de l'être, de sa naissance à 
sa majorité et resitua.  l'intervention pédagogique propre aux enseignants. 
A travers le cheminement des grandes civilisations auxquelles on confronte 
l'enfant, l'évolution de conscience de l'humanité se révèle à lui et permet 
à toutes ses richesses potentielles d'éclore, faisant de lui à l'issue de 
la 3e septaine un véritable citoyen de la terre. Après quoi l'être peut 
entreprendre librement sa propre éducation. Madame Tourot a su faire parta-
ger aux participants la richesse de son expérience et la chaleur de son 
enthousiasme. 

En fin d'après-midi, Gérard Courrèges fit une présentation simple des 
grandes idées de la tripartition de l'organisme social à partir de la tripar-
tition  antomo-fonctionnelle de l'être humain. Il évoqua cpmment en Hollande 
par exemple cette pensée est à l'origine de centres thérapeutiques anthropo-
sophiques et décrivit leur fonctionnement pratique. 

Ensuite, Francis Delwick esquissa la vie d'un organisme agricole bio-
dynamique inspiré de la loi fondamentale de Rudolf Steiner. 

Enfin Odette Tourot expliqua comment la tripartition sociale trouve 
son expression dans la vie de l'école. Et le soir à 21H., elle approfondit 
la matière pédagogique sous l'angle des quatre tempéraments. 

Pendant ces trois jours, l'assistance s'est révélée assidue et captivée 
si bien que plus de la moitié des participants (dont le nombre atteignit 
parfois la cinquantaine) revint chaque jour donnant à cette manifestation 
l'allure d'un séminaire. 



L'accueil favorable réservé à cette initiative permet d'une part d'es-
pérer  renforcer nos activités déjà existantes(groupe de réflexion pédagogi-
que, groupe de travail sur la médecine et initiation à l'eurythmie) et 
d'autre part nous encourage à démarrer un groupe de travail hebdomadaire sur 
"Théosophie", à étoffer le travail thérapeutique (mensuel et trimestriel) qui 
se donne la plante comme axe principal de ses activités et à continuer le 
travail à orientation pédagogique et sociale. 

Pour tous renseignements d'adresser à: 

- Monsieur Roger Genty, 33 rue Henry Delieux 31400 Toulouse 
T61. (61) 52 96 22 

- Mademoiselle Colette Feuillot,  Chemin des Bordettes St Genies Bellevue 
31240 L'Union. Tél. (61) 74 30 63. 

Colette Feuillot. 

SEMINAIRE A EMERSON COLLEGE 24/VII 6/VIII 1983 

Trois séminaires se tenaient en mâme  temps à Emerson College dont celui sur 
le thème: "Vers un nouvel ordre social". Pour la première semaine le travail 
portait sur "Se transformer soi-méme" et, pour la 2e semaine "Transformer 
la société". 

Ce séminaire a réuni une trentaine de participants venus du monde entier. IL 
s'agissait surtout de jeunes dont la plupart n'avaient encore jamais entendu 
parler de l'enseignement de Rudolf Steiner mais dont l'intérêt  et l'enthou-
siasme étaient évidents dès le premier cours. 

La journée commençait par la pratique soit de l'eurythmie soit de l'art de 
la parole. Puis venait le cours général. Le début de l'après-midi était ré-
servé à la pratique d'une activité artistique et la fin de l'après-midi au 
travail en groupes. 

M.F. Edmunds (fondateur du College) a tracé les grandes lignes des périodes 
de civilisation ayant précédé la nôtre. Il évoque quelques personnalités 
historiques (Christophe Colomb, Galilée, Shakespeare etc.); parle de la 
métamorphose de l'âme humaine prenant comme exemples l'art et l'architecture 
mentionne la précession des équinoxes etc. et  parle en détail de la quâte  
du Graal (W. von Eschenbach). 

John Davy (membre du Comité directeur de la Société anglaise) a évoqué les 
écrits (en:langue  anglaise) parus récemment et dûs à des "sociologues", 
"économistes" etc. dont les avis sont généralement acceptés de nos jours. 
Il a montré combien peu le contenu de ces écrits correspond à ce qui se 
passe en fait dans nos pays d'Europe occidentale - mention de l'activité 
des "Verts" en R.F.A. qui lui parait intéressante quant à son impulsion 
mais dont la manière d'agir manque de maturité. 

Michaël Spence (Administrateur "financier" d'Emerson College) a exposé ce 
qu'est l'argent à nos yeux et ce qu'il devrait âtre.  

Il n'est pas possible de résumer en quelques lignes tout ce que ces cours 
contenaient de vie et d'indications pratiques. Aussi on ne saurait parler de 
ce qui se passe à Emerson College sans évoquer son ambiance si particulière, 
ouverte et amicale ni sans mentionner l'effort des organisateurs et des 
membres du personnel pour héberger et enseigner une centaine de participants. 

Au cours de la première semaine, nous avons eu la chance d'avoir une confé-
rence d'Adam Bittleston sur les Drames-Mystères, Toutefois avant d'en venir 
à la conférence proprement. dite, M. Bittleston a tenu à évoquer la mémoire 
de Jacques Lusseyran dont c'était ce jour-là le 12e anniversaire de la mort. 
M. Bittleston a parlé de tout ce que Jacques Lusseyran avait accompli et a 
terminé en disant que d'une certaine façon Jacques Lusseyran avait accompli 
en petit ce que Rudolf Steiner avait accompli en grand. 
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Les soirées étaient "libres".  Mais les professeurs d'art de la parole 
montré ce que cet art pouvait apporter à la récitation de quelques pièces 
de Shakespeare. 

Si le travail avait été intense au cours de la semaine, le vendredi soir 
nous nous sommes beaucoup amusés: les participants ont donné des échantillons 
de leurs folklores respectifs: chants et danses, d'Espagne, du Brésil, d'Aus-
tralie, de Nouvelle Zélande etc. Bien entendu, l'humour britannique était 
également présent au cours de ces soirées. 

La canicule a aussi sévi dans le Sud-Est de l'Angleterre - heureusement il 
y a un parc magnifique à Emerson College et c'est là que se donnaient les 
cours de peinture dans l'après-midi. 

Le travail sur les questions sociales se poursuit à Emerson College tout au 
long de l'années par périodes d'une ou deux semaines, voire d'un week-end. 

Ina Lagovsky 

UN SERIEUX PAS EN AVANT 

Le cycle "La communion spirituelle de l'humanité" a été récemment réédi-
té au Centre Triades dans une traduction entièrement refaite. 

Dans son sommaire on trouve à propos de la quatrième conférence l'indication 
suivante, comme point de repère pour le contenu: "La position du mouvement 
de rénovation religieuse vis-à-vis du mouvement anthroposophique".  

Je voudrais laisser de c8té  toutes considérations sur cette formulation et 
sur la conférence elle-méme.  Il s'agit là de ce qu'on appelle en allemand 
"un fer brûlant". Il faut un certain nombre de conditions réunies pour oser 
y toucher. En ces quelques lignes ce n'est pas possible. 

Je voudrais seulement dire ici que cette conférence, celle du 30 décembre 
1922, a beaucoup occupé les esprits dans le passé: certains lecteurs ont 
trouvé que, vu son ton inhabituel, elle n'avait pas sa place dans ce cycle; 
quelques-uns allaient méme  jusqu'à dire qu'elle n'avait pas d'autre intérét  
qu'historique et qu'on aurait aussi bien pu la supprimer tout à fait. D'au-
tres pensaient qu'elle avait au contraire le lien le plus étroit avec ce 
cycle. D'autres encore trouvaient qu'elle avait suffisamment d'intérét  en 
elle-méme  pour faire l'objet d'un tiré-à-part, ce qui fut fait, du moins en 
France. S. Rihouët-Coroze,  qui présidait à la première édition de cette 
conférence en langue française en 1951, était d'avis qu'elle représentait 
ce que Steiner avait "émis de plus solennel" à l'égard du sujet qui y était 
traité ("Lettre aux membres" juillet-août 1951). 

La réédition de cette conférence dans le cycle "La communion spirituelle de 
l'humanité" fait rebondir le problème dans toute son acuité, d'autant plus 
que, simultanément, a reparu le cycle "Le Karma" (Considérations ésotériques 
II) qui contient, lui aussi, un long passage sur la Communauté des Chrétiens: 
celle-ci est en effet présentée là selon une approche toute différente de 
celle du 30 décembre 1922. 

Il faut dire que c'est seulement à travers la nouvelle traduction que l'on 
perçoit cette approche car l'ancienne n'était pas tout à fait fidèle au 
texte original. Cela vaut également pour la conférence du 30 décembre 1922 
dont l'ancienne traduction contenait des erreurs sur des formulations 
centrales. 

Une nouvelle compréhension du thème est donc devenue possible grâce aux 
deux nouvelles traductions. Elle représentent un sérieux pas en avant. 

Au moment précis de la réédition de ces deux cycles, au printemps dernier, 
j'ai éprouvé le besoin de saluer ce pas en avant par un petit texte destiné 
au Bulletin anthroposophique dans lequel je comptais souligner les progrès 
accomplis. 
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Ce projet n'a pas été réalisé, du moins sous cette forme-là, car une autre 
préoccupation s'est jointe à la première: 

J'avais le sentiment que la simultanéité des deux parutions faisait ressortir 
dans une lumière si violente la contradiction qu'il y a entre les deux appro-
ches qu'on ne pouvait pas ne pas la remarquer et que cela appelait un peu de 
courage: quelle était donc la pensée de Steiner, au juste? Le moment n'était-
il pas venu de prendre ce problème à bras le corps et, ce faisant, d'élargir 
le débat? 

Et ne fallait-il pas alors que quelqu'un se désigne pour le faire? Qu'il 
essaie d'y voir clair et qu'il expose ensuite le fruit de ses recherches? 
C'était, me semblait-il, une tache dictée par les événements. 

C'est pourquoi j'ai essayé de donner une description d'un certain nombre de 
choses inconnues jusqu'ici en France, que Steiner a dites ou faites dans 
diverses circonstances et qui permettent de se faire une image plus complète 
et plus nuancée de son attitude par rapport au sujet indiqué que ne le permet 
la seule lecture de la conférence du 30 déc. 1922.  -  Je ne voudrais pas omet-
tre de rappeler dans ce contexte que nous avons depuis quelques années la 
traduction de la conférence du 27 février 1923, contenue dans "Comment fonder 
une communauté anthroposophique?";  elle apporte déjà quelques compléments 
précieux sur la question. 

A  l'éclairage des faits décrits dans les quatre chapitres de la partie prin-
cipale de mon étude, la conclusion regarde de nouveau la conférence du 30 déc. 
1922 et essaie, à l'appui de la nouvelle traduction améliorée, d'en dégager 
le message central et d'esquisser une vision cohérente du sujet. 

L'étude porte le titre "A propos de deux nouvelles parutions". 

Le travail comporte 35 pages dactylographiées. Je l'expédierai volontiers à 
ceux qui s'y intéresseraient. Je serais reconnaissante si la plupart des com-
mandes pouvaient me parvenir avant la fin du mois de novembre (avec une parti-
cipation aux frais de 15F. + 8F. pour le port et l'emballage à l'adresse 
suivante: 
Christiane Merlet, 67 rue Daguerre,, 75014 Paris. 

-  Les commandes groupées seront les bienvenues; le port est alors fonction du 
poids total. A titre d'indications un exemplaire pèse 190 grammes.  - 

Christiane Merlet.  

LA WELEDA FRANÇAISE A UN TOURNANT DE SES ACTIVITES. 

Bien connu de la plupart des membres pour ses préparations pharmaceutiques, 
le Laboratoire Weleda pst largement méconnu dans ses rapports avec le Goethéa-
num.  Qui sait encore de nos jours que le tout premier laboratoire pharmaceu-
tique à fabriquer des médicaments basés sur les connaissances de l'anthropo-
sophie a vu le jour à l'initiative de quelques médecins ayant participé aux 
cycles de conférences médicales données par Rudolf Steiner en 1921/1922? Ceux -
ci eurent t8t fait de comprendre que les précieuses indications livrées par 
Rudolf Steiner, qu'il s'agisse des directions à donner à la recherche (sur le 
gui pour le cancer par exemple) ou des compositions et modes de préparation 
de remèdes ne pouvaient 8tre  prises en charge que par de nouveaux laboratoi-
res attachés à manifester l'esprit de l'anthroposophie sur le plan médico -
pharmaceutique. Ainsi virent le jour  -  du vivant de Rudolf Steiner -l'Institut' 
clinique thérapeutique d'Arlesheim dirigé par la doctoresse Ita Weguran,  ainsi 
que  -  rattaché à lui  -  un petit laboratoire pharmaceutique qui devint rapide-
ment autonome et prit le nom de Weleda choisi par Rudolf Steiner. Une société 
commerciale de droit suisse fut créée, avec siège à Arlesheim, dont les 
actionnaires principaux étaient  -  ils le sont encore aujourd'hui  -  le Goethé-
anum  et l'Institut clinique thérapeutique, le reste des actions se trouvant 
réparti parmi les membres de la Société anthroposophique. Un établissement 
de cette société fut immédiatement ouvert à Stuttgart, puis à Schwäbisch-
Gmünd.  
Dès l'origine, l'activité du Laboratoire s'étendit aux produits d'hygiène 
cosmétique et aux produits diététiques. C'est Rudolf Steiner lui -méme  qui 
avait recommandé qu'il en fût ainsi, afin que les bénéfices tirés de la vente 
de ces produits viennent diminuer les prix de ceux des médicaments anthropo-
sophiques dont la fabrication s'avérerait trop onéreuse pour qu'on les vende 
à leurs prix réels. 

Qu'en est-il de la Weleda "française"? A la différence de sa grande soeur 
allemande, elle est une Société de droit local  -  français en l'occurence 
Son lien organique avec le Goethéanum n'en est pas moins réel. Il se manifes-
te à travers la Weleda suisse, l'un de ses principaux actionnaires. 
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Les activités de Weleda en France furent visibles dès avant la deuxième 
guerre mondiale, là encore pour répondre à un besoin - seul véritable critère 
dans le processus de création d'une entreprise =  exprimé par des médecins 
alsaciens. Depuis la fin des années 1970, Weleda est confrontée à une évolu-
tion spectaculaire de l'audience de la médecine anthroposophique  et du nombre 
de ses praticiens. Fidèle à sa mission qui est de préparer les remèdes dont 
les médecins ont besoin pour leurs malades, elle a dû mettre les bouchées 
doubles. 

Il a fallu doubler les effectifs et mettre en place une organisation du 
travail telle qu'elle permette d'absorber les volumes accrus, tout en conser-
vant la qualité qui est notre raison d'être. Il a fallu adapter l'outil infor-
matique afin qu'il soit capable de traiter un volume qui dépasse largement 
les 100 000 commandes par an, provement de plus de dix mille clients pharma-
ciens et portant sur près de 6000 produits différents. 

Enfin, "last but not least", il a fallu redimensionner complètement les 
installations de fabrication datant de 1970 en construisant un nouveau bâti-
ment attenant dont la surface, avec ses trois niveaux, est supérieure à celle 
des locaux plus anciens. Seuls les deux premiers niveaux sont en service pour 
le moment; l'aménagement du troisième niveau est en cours et devrait être 
achevé pour le début de l'année 1984. 

Pour résumer cette évolution, . ,.: iec  pourrions dire que Weleda est passée en 
peu de temps du stade de laboratoire régional au stade de laboratoire natio-
nal. Certes, les problèmes de distribution ne sont pas tous réglés et dans 
telle ou telle région il faut encore attendre trop longtemps des médicaments 
dont, par définition, on a un besoin urgent. Mais dans l'ensemble, les progrès 
sont très sensibles et appréciés par les médecins et pharmaciens que nous 
rencontrons quotidiennement. Aussi avons-nous l'impression d'être sur la 
bonne voie, tout en étant conscients qu'il reste beaucoup à faire, pas seule-
ment dans le domaine de la distribution. 

Toutes ces transformations, indépendamment des efforts humains qui les rendent 
possibles, nécessitent des capitaux considérables, de l'ordre de plusieurs 
millions de francs. Les fonds correspondants pour une part ont été trouvés 
auprès du système bancaire sous la forme d'emprunts. Mais l'essentiel a été 
obtenu grâce à des augmentations de capital successives, à l'occasion des-
quelles la part détenue par la Weleda suisse n'a cessé de croître. 

Une nouvelle augmentation a été décidée voici quelques mois, destinée à porter 
le capital social de F. 3 500 000.- à F. 5 250 000.- soit un accroissement de 
F. 1 750 000.- Notre voeu est qu'à cette occasion nous trouvions parmi les 
membres de la Société anthroposophique en France une partie importante du 
soutien dont nous avons besoin pour poursuivre notre tâche au service de 
l'impulsion médicale de Rudolf Steiner. 
Il importe en effet que l'assise sociale de la Weleda française fasse plus 
largement appel à des personnes résidant en France, celles-là même qui sont 
conscientes de l'importance qu'il y a aujourd'hui d'oeuvrer en faveur d'une 
spiritualisation de la médecine. Et à qui la Weleda française pourrait-elle 
s'adresser mieux qu'à des membres de la Société anthroposophique en France? 

Sur les F. 1 750 000.- à trouver, les actionnaires actuels nous ont déjà 
assuré une somme de F. 1370 000.- Ce sont donc F. 380 000.- qu'il nous faut 
obtenir auprès de nouveaux actionnaires. 
Les actions sont d'un montant de F. 100.- et le minimum de souscription sou-
haité est de 20 actions par personne, ou groupe de personnes (mari et femme 
par exemple), soit F. 2000.- 
Elles sont librement cessibles - sous réserve que l'acquéreur soit 

agréé par le Conseil de surveillance - et font l'objet, lorsque les résultats  
d'exploitation le permettent, d'un versement de dividende. 
La période de souscription s'étend jusqu'au 31 janvier 1984. A la souscrip-
tion sont attachés des avantages fiscaux importants qui sont résumés dans 
un document que nous adresserons, accompagné de bulletins de souscription ,  
à tous ceux qui en feront la demande en écrivant à Weleda S.A., 9 rue Eugène 
Jung 68330 Huningue. 

Patrick Sirdey. 

Les contributions au Bulletin paraissent sous la responsabilité de leurs 
auteurs. Prière de faire parvenir les textes destinés au Bulletin, ei possible 
dactylographiés, à Paul-Henri Bideau au Siège de la Société le 11 de chaque 
mois au plue tard pour le numéro du mois suivant. 

Le Bulletin est destiné aux membres de la Société anthroposophique  en France 
68 rue Caumartin 75009 Paris. Tél. 281 04 70. CCP Paris 6572 12 S. 
Secrétariat les lundis, jeudis, vendredis de 10H.à  15H., le mardi de 10H. à 18H. 
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